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Contrainte extérieure 
et rupture avec le capitalis~ne 

MICHEL DUPOND ET MAXIME DURAND 

T ROIS dévaluations et deux plans d'austérité, 
un programme industriel avorté (avec le dé­
part de Chevènement) : le projet socialiste 

vient se heurter avec obstination sur l'obstacle de la 
« contrainte extérieure ». Les faits semblent donner 
raison aux partisans du « réalisme économique ». 
Pour équilibrer les échanges extérieurs et tenir le 
Franc, il n'y aurait qu'une solution : la baisse de la 
consommation, donc l'acceptation de la récession et 
du chômage. 

N'y a-t-il d'autre choix que de se résigner à subir 
la crise ou à « produire français » ? 

Cet article voudrait apporter des éléments de ré­
ponse en expliquant quelles sont les racines de cette 
contrainte et en montrant que l'on ne peut s'y sous­
trairr sans rompre avec la capitalisme. 

1. Internationalisation 
du capital 
et contrainte extérieure 

« Le marxisme procède de l'économie mondiale con­
sidérée non comme la simple addition de ses unités na­
tionales mais comme une puissante réalité indépendante 
créée par la division internationale du travail et par le 
marché mondial qui, à notre époque, domine tous les 
marchés nationaux. n 

Cette citation de Trotsky (lA Révolution permanen­
te) est là pour rappeler que la tendance à l'internatio­
nalisation du capital n'est pas une tendance nouvelle. 
Cependant, elle a pris depuis la seconde guerre mon-

Taux de croissance annuel moyen 

Tableau 1 Produclion Commerce 
mondiale international 

1948-1963 5 96 7,5 96 

1963-1973 6 96 8,5 96 
,...--. , 

1973-J 978 3,5 % 4 96 

diale une ampleur et des formes spécifiques. Le ta­
bleau 1 montre que, jusqu'à l'entrée en criSe, le com­
merce international s'est développé à peu près une 
fois et demi plus vite que la production. Ceci implique 
que la part de la production soumise aux échanges in­
ternationaux a augmenté ; c'est ce que confirme le ta­
bleau II. 

Cette phase d'internationalisation a des aspects 
spécifiques. Le premier est que dans la constitution 
d'un marché mondial, le rôle moteur est joué par les 
pays impérialistes : ils sont à l'origine des deux tiers 
des échanges mondiaux et près de la moitié du com­
merce mondial se réalise entre ces pays. La pro­
gression des échanges concernant le tiers monde et les 

Tableau II 
Part du commerce international 

(moyenne des importations et des exportations 
comparée au produit intérieur) 

1960 1973 1980 

Belgique 32,9 47,6 55,6 
Pays-Bas 37,2 38,9 46,1 
RFA 14,4 17, 1 22,8 
Royaume-Uni 15,6 18,8 21,5 
Italie 10,5 16,0 21 ,6 
France 10,9 14,3 18,7 
Japon . 9,0 8,6 11,2 

pays de l'Est a été dans l'ensemble moins ·rapide. 
La seconde caractéristique est que, contrairement 

aux phases impérialistes précédentes, l'internationali­
sation ne repose pas seulement sur des échanges de 
marchandises courantes et des mouvements de capi­
taux. L'élément dynamique du commerce mondial, ce 
sont les échanges de produits manufacturés et notam­
ment les biens d'équipement et les biens de consom­
mation durable. 

La concentration est une tendance naturelle du 
capital : elle a été stimulée par les formes particulières 
prises par la phase d'expansion s'après-guerre : le rôle 
central joué par la production de masse de biens de 
consommation- et en premier lieu de l'automobi­
le- impliquait évidemment la recherche de la taille 
maximale, afin de réduire les coûts de production uni­
taire. Très vite, les marchés nationaux se révélèrent 
trop étroits. Ainsi, dans l'automobile, il est admis 
qu'un groupe ne peut être réellement concurrentiel en 
dessous d'une masse critique d'un million de véhicu­
les par an. Si bien que les capitalistes français, et 
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